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(surrir ET ris.)

Sans e éiht, non seulmnt le ministre du culte ne fera point au
peupie le sacrifice le sa vie ni de ses biens ;mais personne ne le fera.
Sans le célibat. point dle conflssimn : sans la confebssion, point de sa-
crfice perpétuel anu service des pauvres et des malades : sans la con-
fessinri, point de frère ni de scoeur dte charité. Avec la conflession, il
v a dos restitutions, surtout des re'titutions en laveur les pauvres.
Avec le célibattout cela to:nîbe:on le voit par PAngleterre(l).Ce n'est
pas tutit. Un protestant anglais, lord Fitz-William. après avoir rap-
pelé que la vertu. la just ice, la morale doivent servir de base à tous
les guuverneinens, dé montre qu'il est ipo.sic déablir la vertu, la.

justice, la morale .mr dex brsers taint soit pru solides, sans le tribunal
dce la pitencc, sans la contession (2). Or point de confession sans
le célibat du prêtre : donc sans le célibat ecclésiasticqiue point de nio-
rale, die jstice, de vcrtu : point le sociiété.

(JL) llubichon, p. 93.
(2) Lttres d'A tticu;, p. 39F.
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434 MLANGES RELIGIEUX.

Aussi en tous lieux, en tout temps, chez tous les peuples, le senti-
ment commun prescrivint au prêtre une continence perpétuelle ou
temporaire. Athènes, Rlome, lEgypte. linde, la Chine, le nouveau-
Monde, n'ont la-dessus qu'une voix (1). Le prètre hébreu, restreint
déjà pour la femme qu'il pouvait épouser, était obligé à la continen-
ce tout le temps de ses fonctions sacerdotales. Comme le prêtre
catholique exerce son ministère tous les jours, qu'il peut être dans
le cas de le faire à chaque instant, la continence perpétuelle est pour
lui une loi proclamée d'avance par tous les siècles. Aussi, avec le
christianisme, résumé et développement de tout ce qu'Il y avait de
vrai et bon parmi les honmnes, le célibat sacerdotal s'est-il établi na-
turellemuent. Les premières lois qu'on rencontre sur ce sujet. ne l'in-
troduisent point, mais en déterminent l'étendue, en pressent l'obser-
vation. Nul prêtre ne peut se marier, telle est la voix unanimwe de
tous les siècles et (le tous les peuples chrétiens. Les Grecs pensent
là-dessùs comme les autres. Sculement ils admettent que. par tolé-
rance et fauto de sujets, un laïque marié peut être ordonné. Mais
ce mari fait prétre vient-il â perdre sa femme, il lui est défendu d'en
prendre une autre ; et pour s'assurer de sa continence, on le préci-
pite pour la vie dans un monastère. Lors donc que le protestantis-
me se fait de prétendus prêtres qui se marient, se démarient, il des-
cend au-dessous non seulement du judaïsme.inais même du paganis-
rne ; et lorsqu'il nous donne cette dégradation du sacerdoce pour sa
perfection, il inspire la pitié: car c'est vouloir nous faire accroire
que la perfection du prêtre consiste,non pas ïï être Phonnime de Dieu
et l'homme du peuple, mais l'homme d'une femme et l'homme de la
police.

Pour défendre le pays contre l'cnnenni, il est des armées, avce une
sévère discipline, avec le célibat militaire, avec le dévouement de la
vie au salut de la patrie, Ce dévouement, ce célibat est forcé. Il y
a des lûches. des déserteurs, des traîtres. Au lieu de relâcher pour
eux la discipline, on la resserre.

Pour défendre. non pas tel ou tel pays, mais l'humanité entière,
contre les doctrines et les passions lostiles qui peuvent la corrompre,
il est une milice spirituelle, avec la discipline et le célibat ; c'est le
clergé catholique.

Nul n'est foreù d'y entrer : Dieu y appelle qui il lui plaît : y entre
qui se sent appellé vous êtes libre, dit le pontifie à qui s'y présente.

Nul n'est exclu. Le fils d'un charpentier peut devenir un Grégoire
VII, le jeune pàtre un Sixte V, le dernier des chrétiens le Père des
peuples et (les rois.

Cette milice exige le célibat, pour que le sacerdoce universel ne
devienne point un privilége héréditaire, une caste de mages ou de
brames : elle exige le célibat, pour que quiconque se sent appelé,

(1) Du Pape, par M. de Naistre, lir. 3, chap. 3.
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s'y puisse dévouer à Dieu et aux hommes ; elle exige le célibat,
notur que quiconque su sent la noble ambition de conquérir à la civi-
lisation véritable l'Asie, l'Afrique, l'Amérique, puisse Pentreprendre
sans obstacle.

C:t ordre, dévoué à Dieu et au peuple, Dieu le recrute aussi par-
mi le people.

ENuîs à ces lâches, à ces iraîtres, à ces apôtres, à ces prôneurs de
la Réforme, qui ont désertè la milice de PEglise pour se livrer, con-
tre leurs serinens. aux voluptés charnelles, proclamant le penchant
de la nature comme une lui d'émancipation, aux déserteurs de tous
les lieux et de tous les teis nous dirons Soldat sans cœur et sans
parole 1 n'est-il pas dans la nature aussi de craindre les fiatigues et
la mo rt ? Cependanit, chaque jour deux o trois millions de guerriers
sîumontent ce penchant si naturel ; est déclaré lache, infâme, qui,
par la crainte (le la mort. déserte suri poste ; au lieu de relâcherpour
lui la discipline, on le fusille. Et pourtant, la plupart du ces braves ne
se Sont pinlt engagés volontairement. Toi au contraire. tu as eu des
années entières pour délibérer. pour t'éprouver : tu t'es engragé de
tot plein gr. ou bien tu cin as rmlenti à la face du Ciel et de la terre.
Et mainteniii t, pace que tu te lasses d'ètre l'homme de Dieu et du
peuple, maintenant que tu voudrais leur fausser ta foi et ton serment,
il fhudra, pour compluire à ta lâcheté pariure, abolir la loi, la disci-
pline, lr de Dieu, la société, lEglise ! Dieu et son peuple veulent
te punir ! Ou plutôt sois ce q ue tu dois être et ce que tuas juré d'ê-
tre, l'homme de Dieu et du peuple, et tu n'auras ni le temps ni le
besoin d'òre Phont ne d'une femme.

Jamais on n'a tant vanté lindépendance que dans notre siècle
qui ne sait que le célibat est une loi d'afli-anchissement et de liberté
sociale ? Se faire Phonimme de Dieu et l'honne du peuple, vivre et
mourir pour l'un et pour l'autre, à cet cift iètre que soi: il y a là
qulique chose d'ldépendanti libre,de supérieur à la force : ily a là
quelque chose qui nu plie point assez sous la main des gouvernans.
Et puis, ce corps se recrute dans le peuple : son exemple y répand
je ne sais quoi de cute liberté et ind;iépendar.ce du prêtre. Le peu-
ple n'est plus si souple à tous les caprices de l'homme ati pouvoir.
Ui prêtre murié est bien plus traitable. Il craint pour soi, pour sa
femme, pour ses enfans. On le tient pur cinquante fils, on le fait
agir commue u marionnette. Il te sera plus Phomme de Dieu et du
peuple, mais l'homme de la police : il prêchera la servilité sous nom
de religion. Ses fils seront naturellement comme leur père. Ce
sulra une race bénite de inanliables employés. Le fils du laboureur ne
quittera plus sa charrue, le fils du charpentier sa boutique. Le peu-
ple n'apprendra plus que la servitude.

Ainsi Henri VIII trouve ses prétres, ses évêques trop rétifs. Il
leur fait prendre des femmes. Aussitôt ils consicrent aLi noin du
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Ciel les plus honteux excès de sa tyrannie. Où en sont maintenant
leurs successeurs ou plutôt leurs descendans'1 Un d'entre cux va
nous le dire. " Ce ne fut pas un petit malheur pour la cause du chris-
tinisme en Angleterre, que la permission du mariage accordée à
notre clergé, lorsque la réforme nous détacha du papisme ; car il
en est arrivé ce qui devoit nécessairement ai river, et ce qu'on au-
rait dû prévoir. Depuis cette époque nos ecclésiastiques ne se sont
plus occupés que de leurs femmes et de leurs enfans, Les membres
du haut clergé y pourvoyaient aisément avec leurs grands revenus
mais les ecclésiastiques du second ordre, ne pouvant établir leurs en-
fans avec de minces rétributions. jetèrent bientôt sur tous les points
du royaume (les famil!es de mendiants. Pour noi,je n'examine point
si la continence est une vertu nécessaire à celui qui sert à l'autel
(au moins elle lui vaudrait beaucoup plus de faveur et de dignité)
mais ce que je ne puis m'empêcher d'observer, c'est que notre gou-
verneient ie tfait nulle difïer.nce entre l'épouse d'un évêque et sa
concubine : la première n'a ni place, ni 'préséance dans le monde,
elle ne partage d'aucune manière le rang et la dignité <le son époux
tandis qu'un simple chevalier dont la dignité est à vie comme celle
de l'éveque. donne cependant à sa feminie un raig et un titre. En
ma qualité de simple mnbre de la républiqne des lett res, j'ai sou-
vent désiré le rétablissement des canons qui défendaient le mariage
aux prêtres. C'est nu célibat des évêques que nous devons presque
toutes les tagnifiques fondations qui honorent nos deux universités ;
mais depuis l'poque de la réfiormation, ces deux grands siéges de
la science comptent peu (le bienfuiteurs dans Pordre épiscopal. Si
les riches dons du Lauid et de Sheldon ont droit à notre reconnais-
sanec éternelle, il faut aussi nous rappeller que. ces deux prélats fu-
rent célibataires. Depuis le commencement de ce siècle je ne v-is
pas parmi nos Très-Révérenids un seul patron distingué de la science
ou dles savants : mais personne ne saurait en être étonné, en son-
geant par quel esprit sont animés tous ces prélats de fabrique royale :
ce n'est pas sûrement par lEsprit saint, quoique dans leur consécra-
tion ils se rendent à eux-mêmes le témoignage qu'ils sont appelés à
l'épiscopat par le Saint-Esprit (I.'."

Voilà ce qu'il en est du clergé marié en Angleterre. de l'aveu d'un
de ses membres. En est-il différemmert en Allemagne ? Ecoutons
un ministre protestant :le ce pays:

'-Le protestantisme n'a pas moins avili la dignité sacerdotale. Pour
ne pas avoir lair d'aspirer à la hiérarchie catholique, lesprètres pro-
testans se sont défaits bien vite de toute apparence religieuse, et se
sont mis très humblement aux pieds de l'autorité temporelle. Par-
ceque lt vocation desprêtres protestans n'était pas de gouverner l'é-

fl J Politicil and litterary anecdotet ofhii own timc by doct. W.Kin.London, 1819.
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tat, il n'au-ait pas fallu en conclure que c'était h l'état à gouverner
P'église. Les récompenses que lEtat accorde aux ecclésiastiques,
les ont rendus tout-à fait sécujiers. Avec leurs habits sacerdotaux,
ils ont dépouillé le caratère spirituel. L'Etat a fait son métier, et
tout le mal doit être mis sur le compte du clergé protestant. Les
prdrcs n'ont bientôt plus fait que leur devoir de citoyens. L'Etat
nc les prend plus que pour des ofliciers de police. Il ne les estime
guère et ne les place que dans la dernière classe de ses officiers.
Depuis que la religion est devenue la servante de l'Etat, il est per-
mis de la regarder, dans cet état d'abaissement, comme l'ouvrage
des hommes, et même comme une fourberie. C'est de nos jours
seulement qu'on a pu voir l'industrie, la diète, la politique, l'économie
rurale, et la police entrer dans la chaire. Le prétre doit croire qu'il
remplit sa destinée et tous ses devoirs en faisant lecture en chaire
des ordonnances de la police. Il doit dans ses sermons publier des
recettes contre les épizooties, montrer la nécessité de la vaccination,
et prêcher sur la manière de prolonger la vie humaine. Comment
donc s'y prendra-t-il après cela pour détacher les hommes des cho-
ses temporelles et périssables, tandis qu'il s'efTorce lui-même, avec
la sanction du gouvernement, d'attacher les hommes aux galères do
la vie (1) ?'

Mais voici qui est encore plis étrange. L'auteur d'un mémoire
aux Etats de la Hesse électora!e, ayant remontré qu'il était inconve-
nant de faire des ministres de la religion des collecteurs d'impôts, des
recors de justice. etc., le correspondant de la gazette de Darmstat,
21 novembre 1830, ajoute que tout cela n'était que trop réel, que pour
le moins il ne faudrait pas, comme on fait en Hesse, leur imposer Po-
bligation de percevoir la taxe sur les filles de mauvaise vie et autres
semblables. Voilà où en est le clergé protestant.

Après cela, les ennemis de la foi catholique iront à la recherche
de quelques scandales, épars dans plusieurs siècles, et ils auront le
triste courage de nous les jeter au visige en s'écriant triomphale-
ment : voilà les fruits du célibat !-Oui, comme les adultères sont les
fruits de la pudeur, les parricides les fruits de la piété filiale .....

Ils appellent la loi du célibat ecclésiastique une loi de contrainte.
Iripostture ! Qui donc vous a contraints (lu vous faire prétres ? Le
pontife ne vous a-t-il pas dit: Vous êtes encore libres, adhuc libe i
estis? Suivant l'Apôtre, qui se marie fait bien, qui ne se marie pas
fait mieuc. Eh bien ! P'Eglise ne veut pour ministre que qui se sent
appelé i mieux faire, afin qu'il ne soit pas partagé entre Dieu et une
femme ; mais qu'il soit tout entier à Dieu et à son peuple. Mais di-
sent-ils, l'intérêt*de la population? Ignorans! Sur cent hommes ar.

(1) Sur le wrai caractère du prctre évangélique, par le professeur Marshcsnec, &
Heidelberg.
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riv6s A Vàge de la virilité il y avait forcément, sous François 1er.
dix célibataires : sous -lenri IV, vingt; sous Louis XIV. trente : et
aujourd'hui il y en a quarante. Belle ressource. en vérité, pour
la religion. la société, les pauvres. quand le nombre des pauvres et
des miîsérables sera augmenté par les enfans de vos ministres. Mais
de gra:nds talens s'éloigneront du sacerdoce. Eh ! bon voyage.
L'Eglise a plus besoin encoreý de grandes vertus. A Solyme il y a-
vait plus d'un bel esprit : le sativeur n'en prit aurîcun ; il choisit douze
pauvres hommes du peuple, pour sauver tous les peuples. Et puis,
voyez les grands alens. les Athanase. les Clirysosiômne. les Bossuet,
les Fénélon que le mariage amène parmi les popes russes et les papas
grecs !

Peuples catholiques. bénissez Dieu de vous avoir conservé de vé-
ritables prètres.de ces pasteurs qui ne sont pas lhomme d'une femme
ou de la police, mais les hommes (le Dieu et (le leurs frères.

On lit dans la troisième livraison (le l'istitut caiholqie, revue re-
ligieuse publiée à Lvon. par la société le ce nom:

" Il est à remarqIer que le mouvement qui s'opère en faveur de
notre foi. se fait aussi sentir chez les juifs. et à ce sujet nous rappelle-
rons que _M. Pabbé Bautain mérite veritablement le nom d'apôtre par
Pimportance des conversions qu'il opère parmi eux.

"Nous sommes déjà birn loin de findifLrence qui signalait les
commencemens (le notre siècle. et qui faisait dire à M. <le Lamennais
ces paroles remarquables Le siècle le plus malade n'est pas celui
qui se passionne pour Ferreur. nais celui qui néglige et dlédlauigue la
vérité. Voyez les persécutions en Espagne. en Pirusse, n Russie, au
Tong-King ; en Amérique in peuple entier qui revient à la fui ; un
Asie le paganisme s'émeut. le mahométisine voit disparaître le crois-
sant sous les vètemens européens. car il n'y a rien d'indilTèrent dans
l'histoire d'un peuple. une mode légère est souvent, le signal du chan-
gement moral d'une nation (1). Les intelligences élevées de l'Alle-
magne adoptent la foi cat holique. a l'exemple du moyen âge, dles po-
pulations entières, protestantes et catholiques. élèvent un temple
magnifique à notre culte (Cologne); pendant qIue d'autres brisent la.
chaire d'un professeur impie (Strauss.) Tous les hommes. en un mot,
sont chrétiens en quelque point ; car la religion est Val mosphèure ldu
monde moral même pour ceux qui nient sa divinité il n'y a peut-
être pas une famille en Angleterre (lui ne renlerme en son sein quel-
que cmboliquie avoué oui caché. Les églises. les inistit utions catholi-
ques s'élèvent en foule sur cette terre appelée jadis l'île dos Saints.

(1) L'essai des nouvelles religions et les révolutions en faveur des anciennes, prouvent
aussi.que le régne de l'indifférence finit. Il est -à remarquer que presque toutes nos guer-
rea aujourd'bui sont plus ou moins des guerres de religion.
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La dissolution de lhcérésie s'opère toujours, ici par des contra-
,dictions semblables à celles de ces ministres qui ne veulent plus qu?un
purgatoire tandis que leurs ancètres protestans n'en voulaient point ;
là par la prétention formellement avouée de revenir à la foi primi-
tive dli protestantisme en effet plus rapprochée de la nôtre; là en-
core par l'adoption graduelle de plusieurs principes et même de
nlusieurs usages catholiques, tandis que quelques-uns arriyent à une
riégation complète du christianisme ; car toute hérésie commence
par le protestantisme et huit par l'incrédulité: à travers plusieurs
siècles le docteur Martin Luther donne la main au docteur Strauss.
Une ville entière, par une inconséquence inouïe, rejette le culte des
images et élève une statue à J.-J. Rousseau, tant il est vrai que no-
tre foi est conforme à la nature humaine; mais au milieu de tout
cela il y a des gens qui annoncent sa fin prochaine ! Leur malheur
était prédit : Aurcs hubcnt et non audicnt, oculos habicnt et non vide-
biut.

"Nous sommes plus nombreux que jamais, disions-nous clans un pré-
cédent article, et les chiffres le prouvent ; ci comparant le nombre
des catholiques avant la venue de Luther avec leur nombre actuel,
on trouve un accroissement remarquable. Non seulement, selon
une loi générale clans PIEglise, celle-ci gagne d'un côté ce qu'elle
perd d'tin autre côté ; mai. il y a encore augmentation véritable (1).
A présent nous ne parlons pas des sciences humaines et des arts in-
Iustriels qui viennent en aide au progrès de la foi. pas plus que des

applications nombreuses qui se font à la société civile des principes
chrétiens ; l'association, le système pénitentiaire, l'égalité devant la
loi, etc., etc."

Dans la matinée (le mardi dernier. 31 mai, sont arrivés en cette ville dis

prêtres ot trois autres ecclésiastiques, venus de France à New-York par le
dernier paquebot du Ilâvre P'.lrgot. Lrs prêtres sont NM. Chazel, Luiset,
Tellier, Martin, Hanipaux, Duranquet ; Mouret, Boué. Neyron, Pignod ;les
autres ecelésiastiqties sont IM [. Brenans, Jennesseaux, Tupin. Ce deruier
est Savoyard, tous ces autres messieurs sont Français. Ils se sont mis im-
médiatenient . la disposition de Mgr. de Montréal, qui, lors de son voyage en
Europe, avait demandé dii secours aux Evéqiies de France dans la pénurie
de prêtres où se trouve son vaste diocèse.

(1) D'après une note très détaillée. publiée en 1S31, et que nous empruntons à M.
Oznnam, qui lui-mame se basait sur les calculs de _Malte-Brun, auteur protestant, 'ac-
croissement des catholiques, comparativcment àù l'époque dc Luther, serait 35 millions.
Le nombre total des catholiques est de 180 millions, et depuis 1831 il a dû s'augmenter
beaucoup.
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COliRESPOND ANCE.

1\1lSSION DE ST. GEORGES D'IIENRYVILLE.
A. IED1TEUR,

Entin nous sommes un peu Imissionnairs ; nous pouvons Porter
notre devise; EvangeNaepauperirus misil me. J usqu'ici nous avouis pré-
ché dans les paroisses anciennes ut riches. Nous ne nous en plaignons point,
nous n'en avons pas le droit après les consolations que nous y avons éprou-
vées et de la part des pasteurs ut de la part des fidèles. Alais oi ne nous en
voudra pas d'avoir quelque prèdilection pour cette mission donnée aux pau-
vres, dénués égalenticr des biens de la fortunie et des secours de la religioni,
et de souhaiter que ce ne soit que le commencement de noire ministure parmi
les pauvres catholiques dispernes sanis prêtres nu milieu de sectes sans nom-
bre qui cherchent à leur enlever leur fýi ; on ne nous ci voudra pas si nous
désirons consumer notre vie à soutenir, à encourager, à visiter ces pauvres
finies abandonnees que nmi;îi recomilmande notre règle. On nous permettra
donc de raconter quelques this dont ious i ferons homge à celle qui a béni
notre départ, à celle qui, invoquée chaque jour pour la conversion des pé-
cheurs, les a amenés dans nos bras louchés et repeita ns.

La paroisse de St. Georges., tout nouvellement ctabliu et éprouvée par les
années mauvaises, est pauvre; elle n'a pas encore pui blir d'uglis: les ins -
tructions, le, céréionis- de la mission se sont faites dans une salIe bien in-
sullisante et où on &touiTuit. Son étendue et la pauvretù pnvent beaucoup
de ses habitans dos instructions de la religion ; il vin est qui jassent des arinées
sans presque pouvoir veiir à l'église ; ajoutez à cia les prutesians qui y sont
en grand nombre, et vous pourrez, juger du be.oiin qu'il y avait d'un ébrarile-
ment salutaire et r'éiéral, d'instructoms sui'ies qui remsset iii peu en lu-
miòre les vérités de la relqgîiun obscurcies par Fignorance ou les fausses doc-
trines. Aussi la mis-ion tiiele ard:iiiert dé&irée (.t la population Pa
demandée à grands cris, malgré les travaux pressans.

Nous dirons un mot deîPipresement avec letqul on a reçu les nision-
naires, et surtout de la ponp qu'on a déployó a lentrée île Moiseigneuir.
Protestans et cathiolques confndus se sont fiit uni devoir de la rendre aussi
solennelle que possible ; jpl de 150 ucavaliers préicl;aient sa voiture attelée
de quatre hevauix.et tome la p>opulutIon ü gnouX. sans distinctiondemanait
la bénédiction le celui que tous semblaient reconnaire pour le pueier pa-teur.
Malgré le mélaize de nations et tiecroya ces,1 ordIe a été pnrfai. A u teste,
C'est uine justice qu nlous ziions à reudre aux prole, t-ns du1l Hi : nous n'a-

vons ei q'ià nous louer de leur hin espri, ( 1 ) de leur tol rance sincére : ils
se sont distingués par le plus piofond respect. par une ivlg;ehso .tnienltion
chaque fois qu'ils ont pu ali-ter à qiulqe c-ruonie. Piles Pline fois, ils
ont manifesté le regret que t. local, trop é:oit rinéme pour les catiheliques, iitn

leur permit pns l'asister aix i nstruci"ons, et quand arriva Mgr., on Juit à quel-
ques tins d'entr'eux Pidée délever to dehors de la ch pelle ne estradO dI haut
de laqueU!e il it son discours dnemrée qui fuit écoitù évec la plus religieuse

(1) Ceci soit dit sais prju tire. d culques vau-pir-1  d do:t tes propc te ccrps de
gardr ou les actions incon en auts i.'ét aict pas i:t:u réprouvées par les protestaun
pue par les eitholigur-.
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aitention. Plaise à Dieu qu'ils soient exaucés les veux formés par le bon
pasteur, et que bientôt luise le jour où toutes les brebis entendront sa voix et
se réuniroat dans le bercail unique !

Ce que nous pouvons dire, c'est qu'il nous est permis de bien augurer de
l'avenir; bien des semences ont été jetées qui germeront et porteront des
fruits dans leur tems. Nous savons qu'un grand nombre de nos frères séparés
ont été frappés soit de ce qu'ils ont vu, soit de ce qu'ils ont pu entendre
qu'ils ont trouvé leu1:S religions mesquines et écrasées au pied de la grande
croix catholique ; que plu.,ieurs comme Félix ont avoué qu'ils n'étaient pas
loin d'étre persuadés; qu'ils étaient catholiques dans le cœur, et c'est toujours
heureux pour les catholiques qu'ils ont souvent à leur service et pour la nou-
velle régéneration, si on pouvait la diriger ; mais de malheureux préjugôs
sucés avec le lait, mais cette iidiflérence dogmatique les retiennent. Quel-
ques-uns d'entr'eux, éloignés de 5 ou 6 lieues et qui n'ont pu venir, ont dé-
siré avoir quelques lignes de nous pour connuître la religion ; M.le curé leur
a envoyé de petits traités ; espérons que la grâce achèvera son oeuvie.
Qu'aurait-ce done été si nous eussions pu leur tbire entendre régulièrement
cette langue anglaise étonnée de parler si bien catholique et sur les plages
les plus reculées du globe ? Qui nous donnera de faire en anglais une mission
de trois semsaines dans les Townships ou dans les Etats!

Pourtant il rie faut pas croire que tout se soit borné à une stérile admiration
le Seigneur a bien voulu nous accorder quelques prémices pour encourager
notre zèle novice ; parmi la foule curieuse, il a su choisir ses Denys et ses
Damaris. Une famille entière et rentrée dans le sein de PEFglise , la mère
s'est présentée sur les fonds du baptême avec ses quatre enfans en bas âge ;
elle a reçu la naissance spirituelle avec ceux qui lui devaient leur naissance
corporelle. Une autre dan:e, anglaise de nation, se prseenta une ,près-midi ;
elle apportait son jeune enfant à baptiser, et sollicitait la mêrtme faveur pour
elle-méme elle n'avait pu assister aux instructions, étant très-éloignée de
l'église. Mais son désir était si vif que le prétre lui demande si elle croit
tout ce que croit la sainte Eglise: Je crois, dit-elle fermement ; comme elle
était instruite, il lui met un livre entre les mains et quelques instans après elle
était sulisamment instruite pour recevoir le baptnme avec son etnfant. Quatre
adultes s'étaient déja séconceiliés avec PEglise ; dcux Cuti es Plaaient fait la
veille de la mission : en tout 9 adultes et six enîfans. (Ajoutons à cette liste
le retour d'une quinzainîe de Canaiiens que le contact des protestans, la lec-
ture des livres pernicieux, l'Evatgile mal entendu et expliqué par les enne-
ni de lEglise avaient totalement éloignés île la religion dle leus pères et de

leurs conipatriotes; et même de toute religion chrétienne, puisqu'on en a vu
qui à force île lire le nouveau testament no croyaient plus à la divinité de J. C.
ni à la Ste. Trinité. Et qu'on dise si on tie voit pas dans ces conversions la
grâce du St. Esprit dont nous célébrions en ce teums la descente sur les apôtres
et les premiéres conquêtes pour le christianisme naissant,)

Mais le fruit principal de la missiot,parce que c'était le premier but de nos
efforts, ça été la réformation des mours des catholiques qui, tout en conser-
vant la foi en avaient oublié les Suvres et dont la conduite fesait trop souvent
l'opprobro de li religion, ci éloignant ceux que ses marques éclatantes di&
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divinité lui auraient ramenés. Les scandales des muatvais catholiques, ces-
seront, nous lespérons, d'ofirir un prétexte à nos frères séparés de rester
dans le schisme, c'est un point sur lequel nlous avons appuyé, et nous avons
vu avec plaisir que les ctiholilques ont compris la respoisabilite que ferait
peser sur eux une conduite iiid:gîne de leur fo: ils se sont dit: notre saimte
mère n'aum plus à rougir de nous: non contons de briller par la vraie foi,
avec la g àce de Dieu notus brillerons aussi pa les iivres. Aussi bien des
scandales ont été retranchés ; bien des mariages rvoitractós contre les lois dc
'Edise, bien des unions scandaleuses ont etc oit ronptus ou légitimés; la
pratique de la religion a raneié la paix dans bien des taénages désîunis, la
tempérance a operé des réunions où le vice contraire avait operé des ýépa-
rations dont tout le monde soutlUrait des règles ont été tracées pour que.
certaines assiduités ne fussen)t point pour la jeiunesse tille occasion de désor-
dre. Une inal lhe tire ise habitude trop cainadienne a reçu là coimue ailleurs
un coup dont les mSurs s'dpplaudiront dans qiielques années. Bien des
pauvres gens éloîins des Eglises s:e sont approchés des sacremens;desjeunes
gens, de jeunes files, de 16, ]S. 20 ans. ont ui le bonheur de faire leur pre-
mière communion, retardée par l'éloignemient,quelque fois par Pindifférence ;
quelque fuis c'étaic-it des péres, (le fiiiîlle qui aynt passé leur v:e dans les
Etats étaient parvenutis à 30, 40 ans sans avoir fait acte dle religion catholique.

Nous devotis dire maintenant combien nous avois élr tuchés des sacri-
fices qu'ont fait ces pauvres gens parclulérreet îes Elats et îles townships
pour se rendre à la mission ; nous les vions venir souvent de 10, 12, 15
lieues, quelque fois à pied. quelque fois nul prix d isne piastre par jour arra-
citée à leur misère ; souvent fins sans danger, ceux île fisie du Nord à dix
licies ont trversé le laîc au milieu de la teipéte dans leurs files emubarca-
tions ; partant envers et contre tous ; on les raillait : pen importe ; on les imiena-
çait de leur ôter leurs places : nous cn firovccons 1aitzlrs,! On demandait au
maître d'une scierie ce qu'il pensait de la iîi>sion : j.en pense, dit-il. que
je ne voudrais pas qu'il y cin eût souvent, impossible à moi de retenir nies
ouvriers. Est-ce que lious les pousons à cela ? Bien lon le là : à ceus qui
ne peuvent venir que les jours fériés. lous ne denimnîduis p.as plus ; niais
eux ne raisonnaîin pas ainî : ils appretiieît ujourd'hui a dix lieues que la
mission se Fesnit : le lendemain rien ne pouvait les arréter. Qui leur en fera
un crime ? C'est leur unique coes!tio ;t d'aieleur:' tini peuple aussi for-
tement attaché à sa religion ne pieut que prospèrer. Pour nous, nous avons
bien autiré du Canada, crn vîvant ses enfans exilés sur la terre étranîgére,
rester toujours eux-mémes, c'es-à-dir, entloliques par le fond de leurs en-
trailles. Dieu n'abandonnera point ses enfans fidèle.s et malheureux. Aussi
dans leur foi naïve crovaient-ils au mercelleux. Un d'etx racontait qu'un
jour ayant amarré sa >arque, il voulut dorrnir, mais le sommeil le fuyait
décotragé,il se remet à flot et le vent l'améne à la baicMissisquoii au moment
où l'un de nous qui y était allé faire quelques instructions allait se retirer.Le
brave homme hénit ta Providence qui lui procure ine occasion qu'il n'avait
pas eue depuis longtens.

Un mot que nous ne devons point oublier, parce qu'il rappelle le souvenir
du saint évêque qui nous a tracé la rotie, et qu'il montre à quelle distanco
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les missions peuvent prolonger leur effet ; une 111m1 ne s'était point con-
fessée depuis loing-terns, sa vie niavait pas été des plus régulié.res, mais de-
puis un an elle avait chatigé de vie sais avoir ou l'occasion de voir de prêtre
comment ne pas se convertir, disait-elle, quand on entend parler de tout ce
que fait le saint évêque ?

La victoire éiait donc. remportée, il Cllait arbhorer l'étendard (lu vainqueur;
cet étendard, c'ét:it la croix sur laquelle et par laquelle le R%édemptir a
triomphé de l'enfer et de la mort. Une grande croix recouverte ei fer blanc
avait été préparée ; elle a été bénie solennellement par Mgr., puis po tée
en triomphe par quatre compagnies de quarante ot cinquante hommes, au
ilieuî des cantiques chantés avec enthousiasme et des vivats souvent répétés.

Quand elie a été levée au-dessus de toutes ces têtes il a senblé voir la
religion catholique s'élever a (-essus le toutes les Fectes et les laissant à sCs
pieds. e supérieur de la mission a dit quelques mîîots pour venger son culte
outragé par ceux qui veulent bien cn ignorer la nature. La tranquillité n'a
été troublde qu'un instant par un individu honoré du mépris général qui a
vonlu se (Gire un jeu d'inslîter également les protestans et les catholiques tous
réunis dans un méme respect, du moins extérieur, pour le signe de la rédemp-
tion. On lui a oté l'envie d'y revenir.

Mitai ntenait saltt à la croix dominntrice qui est là tendant les bras à tous,
que tous répondent à son appel et s'embrassent dans la paix (le J. C. et que
tous en passant se rappellent les douleurs de celui qui souifl-it sur la croix

UN MISSIONNA1RE.

L'AUMON E :. 1) U REGIMXENT.
(sUtT :T rr.)

A quelques jours de là. et lorsque l'abbé gardait encore le lit, un attentat
du même genre, commis contre un ofilcier, causa dans le régiment une fer-
rnentation extraordinaire , mais il cut des conséquences bien plus graves-
lin jeune lieutenant, vit, emporté, isant queilquetois petit-être sans justice
et sans modération de son nutorité envers (les vétérans à qui son inexpé-
rience le rendait peu respectable, reçut un soir. à peu de distance dit quar-
tier où il allait remplir quelque devoir le son grade. une de ces humiliations
pour le-quels les lois mtilitaires veulent i sanig. Il fut assailii par derrière,
renversé sur le pavé ; Oit lui arracha ses épaulettes et son épée qu'on brisa
en mille pièces, et l'on accompagna cet acte de violence (li traitement le
plus injurieux. Deux sous.oiciers étaient seuls absens du quar tier à Pheure
où ce crime militaire avait eté cominis: cétaietit Bertrand et un autre ;
mais il fut constaté que Bertrand était rentré lo dernier à la caserne ; d ail-
leurs, le lieutenant outragé déclara, sous la foi du serment, qu'il crovait bien
le reconnaître pour l'auteur (le l'attaque dont il avait eté l'obîjet ; et le. vieux
maréclhal-des-logis fut condamné a mort ; il avait montré dlevant les juges
une cormpléte indifférence sur son sort, et n'avait voulu ni avouer, ni nier la.
faute dont il était accuse.

Le vétéran attendait, en fumant tristement sur la paille île son cachot, le
moment de son exécution, que les opérations dît conseil de'révision ne retar-
daient que de quelques licures,lorsque'l'abbé Lubbert se présenta devant lui,
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"- Ah ! dit-il bans manifester aucune émotion, c'est vous qui veoez sans
doute ne reprocher le mal que je vous ai fait: hé bien ! je n'en suis pas fa-
ché, parce que je ne vous aime pas...., Mais nî'ètes-vous pas satisfait? de-
main à cette leue-ci, il n'y aura plus de Bertrand !... C'est assez dur, j'es-
père, de finir comme cela après trente ans de service !

"--Mon ami, répondit l'abbé Lubbert avec son calme et sa douceur ha-
bituels, vous vous trompez entièrement sur les motifs de ma visite. Dieu
vous pardonnera le mal que vous m'avez fait sans aucun motif, parce que
je vous l'ai pardonné moî-méême ; qu'il n'en soit plus question entre nous.
J'ai appris votre malheur avec unt vif chagrin : vous devez soulfrir, Bertrand :
je viens souffrir avec vous i vous n'avez pas maintenant un ami plus sincére
et plus dévoué que moi.

"-C'est inconcevable ! murmura le vétéran en secouant sur un de ses
ongles la cendre de sa pipe et en regardant le prêtre avec étonnement. Com-
ment, vrai, vous venez me voir par amitié ?

"-N'en doutez pas, Bertrand, et en signe de réconciliniion, donnez-moi
votre main ; donnez ; et, comme je ne méritais pas votre haine, dites-moi
que vous ne me haïssez plus. ..

"-Me suis-je donc trompé, murmura le vieux soldat avec émotion, tan-
dis qu'il tendait une main à Paumônier, et que de Pautre il ôtait son bonnet
de police. Mon aumônier, vous btes un brave homme, et moi, je suis...

"-N'achevez pas, mon ami, reprit l'abbé, et causons ensemble comme
deux frères qui se revoient après aine longue abseice, et, ajouta-t-il d'une
voix moins assurée, qui sont sur le point de se séparer pour toujours.

"-Je le veux bien, mon aumnier."
Ils s'assirent tous deux sur la paille qui jonchait le sol humide du cachot,

et, après un court moment de silence durant lequel Bertrand parut plolngé
dans une méditation rêveuse. labbé reprit <le nouveau la parole.

"-Je suppose, mon cher Bertranad, lui dit-il, que vous ne craignez pas la
mort, et que vous la recevrez en homme qui l'a bravée tant aie fois sur le
champ de bataille ; non, je ne doute pas de votre courage. Mais n'avez-
vous jamais pensé qu'il restait quelque chose de nous après notre mort, et
qu'il y avait un Dieu qui nous demanderait un compte sévère de toute nos
actions ?

"-Jamais, répondit le maréchal-des-logris ; cela ne me aegarde pas.

1-Vous vous trompez, Bertrand, reprit vivement l'aumônier : la durée
de cette vie n'est rien comnparativenient à celle le notre âme, qui ne doit pas
mourir. Descendez ei vous-même : vous y trouverez cette pensée d'im-
mortalité qui est la seule espérance (le lhomme. Par exemple, Hertrand,
la faute que vous allez si cruellement expier est grande sans doute, mais el-le
n'a entraîné pour vous une peine aussi forte que parce que vous avez éto
jugé d'après des lois que les hommes ont crues nécessaires, niais dont Dieu,
notre père suprême, ne saurait approuver la sévérité. Ne faut-il pas qu'il y
ait un juge entre vous et les hommes ? ne faut-il pas que vous trouviea au-
delà de la vie une réparation de cette injustice ?

"-Oui, dit Bertrand avec gravité, tout ce que vnus me dites, je le com-
prend-, parce que, voyez-vous, mon aumônier, malgré ce qui s'est passé
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entre nous, et dont je vous demande pardon maintenant de tout cSur, je ne
suis point un méchant homme....

"-Mon frèrc, mon ami, 'écria l'abbé Lubbert, je suis heureux de vous
voir dans ces bons sentimens. Si vous saviez combien il faut peu de chose
pour toucher ce Dieu de miséricorde et de bonté! Durant votre vie militare
vous avez dû commettre beaucoup d'actes de violence que les lois de la guer-
re, c'est-à-dire les préjugés des hommes, sont loin de blânier... Mais Dieu
ne les approuve pas. Ce Dieu, au nom duquel je vous parle, est le protec-
teur des opprimés et des malheureux ; il ne faut pas que leurs larmes, que
leur sang s'élève contre vous quand vous paraîtrez devant lui.... Repentez-
vous, rnon frère, repentez-vous dans votre cSur: une courte prière vous né-
ritera votre pardon, parce que vous n'avez point agi avec des intentions cri-
innelles, et quc vous avez seulement obéi à ceux que Dieu avait faits vos

suprieurs sur la terre.
"-Ai ça ! mon aumônier, dit Uertrand avec une vive émotion,. ne par-

lez plus ainsi, je vous prie, vous tae faites pleurer, et il faut que je meure
comme j'ai vécu, en vrai soldat...

"--Laissez couler, mon frère. laissz couler sur mon scin ces précieuses
larmes: elles me prouvent que Dieu vous a touché: appui éternel des in-
fortuniis.il est descendu dans ce cachot, il est avec nous, il nous voit, il nous
entend. Il fut un temps où tous les hommes étaiwnt condamnés dans
sa justice ; comme vous il uv a qu'un ius:aut, ils n'avaient point recours à
lui dans leurs peintes ; ils n'honoraient point son nom ; ils mouraient avec
désespoir. Alors, dans sun inépuisable bonté, il envoya son fils sur la terre,
son verbe, sa pensée qui revêtit une enveloppe humaine pour apprendre aux
hommes ù souffrir, à ainier, à prier.... Et ce lils de Dieu, notre Rédempteur,
a subi toutes les humiliations sans se plaindre : les hommes l'ont attaché
à une croix sur laquelle il est mort en priant pour ses bourreaux.... Voilà sa
saintc imnge, ôion frère, ajouta l'aîiîumônier avec une véhémente onction,
en tirant in crucifix de son sein ; ag'nouillez-vous devant lui... je suis le
ministre de sa sainte loi, et j'ai reçu le pouvoir de remettre leurs fautes à
ceux qui implorent sa miséricorde... Bertrand, mon frère, vous pleurez, et
vous croyez, n'est-ce pas ?

"--Comment voulez-vous dor c que je vous résiste, mon aumônier ? dit
le vieux soldat ; je ne connaiîsais pas les armes dont vous vous servez:
vous me retiversez conmie je vous ai renversé avec mon cheval-. Je ferai
tout ce que vous voudrez.

"-Azenouillez-vous donc. mon fri-ère, répondit l'abbó Lubbert dans un
pieux ravissement ; faites sur vous le signe de la rédomption, et ouvrez-moi
votre cour en présence de Dieu."

Bertrand obéit à ces invitations le l'aumônier avec la précision militaire
mais il éprouva quelque difficul: a faire le signe de la croix : l'abbé prit
ea main droite et lui indiqua les moyens d'accomplir ce signe symbolique de
la foi.

"-Pardon. mon aumônier, dit Bertrand ci souriant et dans le langage de
de son état, je suis encore gauche comme une recrue, mais cela viendra..."
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La confession de ce vieux soldat révéla à l'abhé Lubbert un de ce beaùx
caractòres inilhtaires dunt les écarts sont lotuvre d'laitudes violentes, le ré-
stilat d'une vie aventureuse exposée tous les jours aux chances de la Mort,
mais qui otfroit (laits leur expression intime dc nobles sentimniilis d'honneur
et de pirobit . Il itait désormais fa cile à 'aumônier de imodeler ce brotnze

qui s'était amolli sous sa main: il fit ii vitutx cavalier les plus touchain-
tes exlortat:ions, et parvint à lui Eire comprendre qu'il y a plus1 I'Iérîoïmte à
pardonner une injure iluà siei venger brutalement. I lutta victorieu>ement
contre toits ses préjugés de soldat, it le inarécha Il-des-logis, doux -t soumis
comme un jeune enhait, s emblait n re% étir l'innocence à mesure que les
paroles titi pretre pénétraient dins son cœur ; mnais Pabbbé avait retiîrqulé
avec peine que Beritrand ne lui avait poinît parlé du fait qui avnit motivé sa
condamnation : il lui demt.anda plusieurs flois s'il n'avait rien a ajottter. Le
solId a t lui répondit toujours qite i ion. Alors l'aumônier le hénit et reprit
aven lui la conversation amicale qu'il avait eue avant sa conifessin.

C--h bien ! B-ertrand. lui dit-il qu'éproutvez-vots maintenant ? ne vous
sentez-vots pas miins aluige et mieux préparé à mourir sans faiblessp ?

"-C'est vrai, répondit Bretrand. ils peuvent venir mainienant : défen-
dez-leur de m'apporter de Peau-de-vie, vos paroles m'ont Cait trop de biei.
Je Vois reverrai, n'est-ce pas ! voits m'nccompagnerez.

*-Jusq'iiau dernier monent, mon frère, je resterai auprés de vous, mur-
mura Patmînier d'une voix élime.

- je le vois maintenant ; oui, vous êtes mon seul et mon meilleur
ami.... Pourquoi donc avez-vous pris ta it d'intérêt à moi, qtui avais si mal
agi envers vous ? qui a pu vous inspirer tant de bont pour un homme qui le
méritait si peu ?

"-C'est la religion, morn ami ; c'est la parole de celui qtui est mort pour
nous sur la croix.et qti nous a reconiiii ndé laiiter les hommes comme nos
frères, et ceux qui sont malheureux plus que tous les autres....

-C'est une belle théorie que celle-là ! s'écria Bertrand.... Ainsi, il faut
donc pardonner à tout le monde ?

s-i, sals doitte et rappelez-volus toujiurs !la prié re que je vous ai
apprise. et qui Commence par ces consolantes paroles : " Notre père qui étes
aux eieux ! .... l ais vu*i ts avez encore quelque chose à me dire, mon amii,
j'en suis certain je vous vois encore rêveur et agité.... Parlez, au noni du
Ciel i...

"-Eh bien i mn aumônier, c'est que je vous admire de plus eut plus,
vous qui êtes vent tme voir, in consoler, 'tapprendre à connaitre une autre
vie quand on va m'arracher celle-ci ; vous que j'avais oflinsé ! et lhioinie
pour qui je tueurs n'a bandontrie litheieit ! il n'est pas iméne venu aux
barreaux de ria prison pour rere Merci, Ueriraitd !"et tout mon sang
va couler pour sa propre faut e... car je suis iiiiocent, mon auônir, voyez-

vous; je n'acvais qi'un tm1ot à dire pour mie sauver, tmais ce tîtot perdait un
ancien camarade : je n'ai pas voulu le prononcer.

"-Vous êtes innocent ! s'écria l'abbé Lublbert, et vous avez tant tardé à
me le dire ! O mont Dieu ! je vous remercie ! Acheve:1 Bertrand ; dites-moi
la vérité. toute la vérité....
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"-La voilà, mon aumônier. Corriment a-t-on pu penser qu'un vieux sol-
dat comme moi aurait ainsi manqué tout à coup à la discipline ? cela n'était
pas possible. Nous rentrions le soir avec Perrin, marechal-des-logis comme
moi ; nous venions du cabaret, mon aumônier, mais nous avions été sobres-
Nous avons tout à coup aperçu le lieutenant qui marchait à quelques pas de-
vant nous. " Attends, me dit Perrin, je m'en vais le corriger." Je voulus
'arruter ; il n'était plus temps : et la malheureuse affaire eut lieu en moins

de temps que je n'en mets à vous la raconter ; puis il prit la fuite moi, je
n'en allai lentement, et j'engageai plusieurs liourgeois, qui ont ensuite déposé

contre moi, à secourir le lieutenant. Voilà pourquoi je suis rentré si tard,
et c'est moi qu'on a condamné....

"-Non ! non ! s'écria l'aumônier en se levant précipitamment, vous ne
mourrez pas ! Le mensonge n'a pas souillé vos lhvres dans ce moment su-
prtume... Non ! vou.s vivrez, Bertrand, pour servir d'exemple à vos canmra-
des, et pour téiî;gner de la bonté de Dieu.... Mais pardonnez à votre cou-
pable ami ; pardonnez-lui les maux que vous avez supportés pour sa faute
prouvez moil que votre cSur généreux est pur nmintenant comme celui d'un
ange, en remerciant Dieu de l'épreuve à laquelle il vous a soumis.

'a-Vous le voulez, t men aumáinnier, mon frère maintenant? je lui par-
donne de tout mon eotir ... Puis il ajouta d'une voix émue " Notro pére
qui étes aux cieux, que votre nom soit béni ! .

On doit ignorer quels moyens employa Pabbé Lubbert pour faire parvenir
la vérité aux jugýes ; mais ce jour iióme le conseil de révision cassa lejuge-
ment qui condamnait à mort le iaréclial-des-logis Bertrand, et le déclara
innocent, en le rétablissant dans son grade. il est probable que sa dé-
claration fut faite avec assez dle circonspection pour qu'en démontrant l'in-
nocence di condamné, elle rie compromit point le vrai coupable, qui ne fut
point inquiété. Il est impossible de décrire l'effet que produisit cette nou-
velle sur le brave Bertrand : il voyait tomber ses cliaines au son de cette voix
larmoniieuse et tendre qui était voinue leconsoler dans son affliction ; et, dans
la simplicité die son 'une, il dut penser qu'en ell'et son aumnier avait reçu
un pouvoir supérieur à celui des autres hommes.

M\1ais à peine Bertrand cut-il recouvré sa liberté, que ses préjugés militaires
reprirent un moment sur lui toute leur influence. Il alla trouver Perrin et lui
reprocha en termes énergiques son indifférence et sa lâcheté... Ces paroles
furent suivies d'un duel mais a peine les ieux champions avaient-ils unis le
sabre à la main, que l'aumônier parit sur le champ (le bataille.

" Eh quoi ! Bertrand, lui dit-ila vec sévérité, avez-vous déjà oublié votre
promesse? un serment fait à Dieu !... Et vous, Perrin, apprenez que cet
homme doit être sacré pour vous ; vous en savez la raison, et si son sang coule
encore dans ses veines ce n'est pas à vous qu'il le doit. Redevenez niais, et
oubliez le passé. "

Les deux vétérans jetérent leur sabre, se tendirent la main et embrassè-
rent plusieurs fois avec une chaleureuse effusion celui qui venait de les ré-
concilier.

Le respect et la vénération que les deux plus anciens sois-officiers du-
corps montrèrent dés-lors pour Pabbé Lubbert favorisèrent les pieux travaux
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de ce jeune ecclésiastique. Il parcourait les chimbrécs, il assistait aux ma-
nouvres, et toujours il était accueilli avec empressement, écouté avec fruit.
Il était souvînt même obligé de modérer le zèle et l'adnirationi que les vé-
térans lui témoignaient.

; Mes amis, leur disait-il, je vous remercie ; mais ce n'est pas moi qu'il
faut aimer, c'est Dieu dont je suis les connandemens ; ce n'est pas moi qu'il
faui admirer, c'est sa loi qui m'inspire les actions que vous trouvez bonies."

Lorsque quelques jeunes soldats se permettaient derrière Pabbé Lubbert
quelques propos inconvenans, quelques gestes grossiers, Bertrand les répri-
nandait vertement, non sans laisser échapper quel(quies jurenens éncrgiques.

Alors l'abd se retournait et disait à Bertrand, -ýn lui montrant le ciel
' Mon cher Bertrand. laisse(-les dire, le Jure de toutes les actions humai-

ncs est là-haut... Ne jurez ps ainsi, quoique cc ne soit pas pour vous un
grand péclhé, parce que ces paroles nillieureuses ne sont chez vous que la
conséquence d'anciennes et ma uvaises ha bitudes pais c'est toujours une fa uto
que d'oublier la mtodération qui niouis place au-dessus des injures.."

Depuis ce temps nul homme ne fut plus respecté parmi les drogons que l'au-
minier du régimenit.

PoUa LA PrEatttR QUINZAINE DE JUIN.

1er. juin I772.-Mort de l'abbé de La Bletterie. traducteur de. Tacite,
auteur de ' Uistoire de l'empereur Julien, critique diýtingué, -avait aimable.
Il était de 'Académie des Blles-Lettres.

41 juin 1620.-Le cardinal le Richelieu fait rebàtir le palais de la Sr1r-
hon>ne, cetta compagnie justement appelée par Slézerav le concile perpétuel
des Gaules, l'aréopage cde PEglis -t le flamîbeau de la foi.

7 juin 1n54.-Louis XIV est sacré à Reims.
9 juin 101S.-Le pape Clément V[ achète de Jeanne, reine de Naples, la

ville d'Avignon avec ses Fa.ubourz, son territoire et ses confins, pour la soin -

ie de quatre-vin2t mille lorins. Avignon t'a été définitivement réuni à la
France qu'en 179 î.

11 juin 1 15.-'Départ de Louisle-Jeune pour la seconde croisade.

1. juin '79.-Mort de saint Basile.
15 juin 455.-Les Vandales prennent Rome et la pillent pendant quatorze

jours. Le pape saint Léon, moins heurcux cette fois que dans son aiibas-
sade auprès ld'Atila, avait cepe:tlanut obtenu de leur roi Genséric, qu'on uc
commettrait ni meurtres ni incendie, et qu'on ne toucherait point aux trois
principales basiliques.

15 juin 1755.-Mort de l'abbhé de Vertot. Ses ouvrages sont: l'Hisfoire
des Révolulions romaines, celoes des Révolutions dr Suéde, celles de Miulle,
et celles des Récoliluions de Port'g-l, qui fit (lire à Bossuet : Vuilà uneplu-
me laillécpour la vie d. mritrc/mil de TurcLie.
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